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Pans la nuîf, sur la route, 
un homme a éfé massacré 

L'assassin, qui s'est acharné à coups de 
hachette sur sa  victime, serait  son fils. 

u«ux erreurs importantes dans les chiffres 
lie voix obtenues h«r les candidats du Parti 
Socialiste ont  été retrouvées   hier. 

Noire ami Louis-Louis, qui avait été porte 
c--mme ayant, obtenu 146.018 voix, surpris de 
voir fjiue ce total ne concordait pas avec l'en- 
semble des résultats partiels de chaque can- 
ton, dei îan-da à Ca. Commission de recensement 
dt  vou-'oir bien revoir ses chiffres. 

Sa.-isfaction lui fut donnée et on trouva 
que 1? chiffre qui lui avait été attribué était, 
inférieur rfel.OOO voix au chiffre réel qu'il 
avait obtenu. 

Le réclamation de Louis-Louis provoqua en 
même temps la découverte d'une autre erreur. 

■ \fi citoyen Beauvillnin, porté dtms un can- 
ton de Tourcoing comme ayant obtenu 10.430 
voix, pnr suite d'une transposition ds chif- 
fres n'en avait obtenu que 10.043. soit 387 voix 
dç rnoina. 

Hornom--nous, pour aujourd'hui, à signaler 
;,vec que;'te légèreté on manie les chiffres a 
)(J. Préfecture du Nord, et rectifions le classe- 
>n?t*t des candidats socialistes en tenant 
compte des deux changements survenus : 

Un drame horrible qui s'est déroulé 6ur la 
grand route, dans la nuit de jeudi ô vendredi, 
entre une heure et six heures  du rnefin, vient 

en  tirer le malheureux, que.  d'après les consla- 
lations premières, on essaya d'abord d'étrangler, 

%?*££&&&?&% cor^rserait^n- 
cordeau neuf qui aurait été trouvé dans la  voi-' 
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SA1NT-VKNANT  
INGHELS  
François   LEFEBVRE 
GUESDE —— 
ESCOFFIER      
PLET  
COUTEAUX    —  
DBSOBLIV  
P.EAUVTU.A'N   - 
RAOHEBOOM    - 
SAROT  

150.11? voix 
149.350 — 
148.939    — 
148.918 — 
148.529 — 
148.395 — 
liS.331 — 

- 148.040 — 
-. 147.856 — 
- 147.730 — 
- 147.548 - 
- 1 Ï7.4<:5 — 

BR ACHELET 
ME LIN  

r»; COPPEAUX 

" 
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Louis LOUIS - 
HEVrrSES      
PIERPONT     - 

BL-MNT» K.AERT 
ITECKEL  

SKF, " V.VNiDERSCHOTTEN 

147.364 
147.810 
iff.tSO 
147.C68 
147131 
147.0^ 
146. .*»7 
1 J6.9ri 
14C9Ç7 
156.853 

145.911 

Les chiffres de voix ci-dessus ne  compren- 
nent évidemment  pas les suffrages  des  réfu- 
gié*,  dont le  dépouillement n'est pas  encore 
fait et qui ?oru susceptibles de moduler encore 

»   le  cla-'ement. 

Plus ïe 14,000 réfugiés ont voté 
C.C DEPOUILLEMENT EST COMME«C*. - 

LES RESULTATS EN SERONT CONNUS 
SAMEDI SOIR. 

La Commission de recensement des votes 
poursuit activement ses travaux. 

A tous moments, arrivent des ilifiérents dé- 
partements, les paquets dé bulletins des réfu- 
tTie.. Hier soir, le nombre 'otal de* votes par- 
venu?1 au Bureau de dépouillement de la Pré- 
fecture s'élevait à 14.044. 

Les enveloppes contenant l'enveloppe bleue 
et le bulletin de chaque réfueié sont ouvertes 
et leur contnu déposé, dans les urnes spéciales 
jwéparées à cet effet. 

De;, jeunes û?les, au nombre d'une dizaine, 
s'occupent   de l'ouverture des enveloppes   en 
question,  sous la surveillance de la Commis- 
sion. Hier après-midi, vers .trois heures, cinq 

V        urnes sur les quatorze étaient déjà remplies. 
Tous les départements figurant sur 'es listes 

de recensement comme abritant des réfugiés, 
ont envoyé les votes de leurs électeurs, ù l'ex 
<^otion   de l'Ardèche,   l'Allier,   l'Aube  et  les 
Voscres. 

Malgré ce retard, le. dépouillement commen- 
r.err ce matin et il est très probable que :es 
résultats officiels et définitifs pourront être 
publiés dans la soirée de samedi. 

M. Claveille quitte 
le Ministère des Transports 

il TA PRESIDER LA COMMISSION INTERNA- 
TIONALE DU RHIN ET SEttA REMPLACE 
PAR M. CELS. 

M. Claveille, ministre des Transports, sera 
uOmmé incessamment, à l'occasion de la mise 
en vigueur du Traité d.- Versailles, président de 
1-4 commission internationale du Rhin. 

M. Cels, député du Lot-et-Garonne, -actuelle- 
ment sou«-sec,rétajre d'Etat aux Travaux publics 
remplacera M. Claveille à la tête de ce minis- 
tère. 

On sait qtie les articles 354 et suvants du 
Traité stipulent : la convention de Mannhcim du 
j~ octobre i8t>8 continuera à régler la question 
du Rhin ; dans un délai de six mois, à dater de 
I? mise en vigueur du Traite, une commission 
centrale se réunira pour la revision de cotte con- 
vention de Manheim. 

L""Allemagne, dès à présent, a adhéré aux dé- 
cisions de cette commission, qui comprendra 19 
membres, à raison de deux roprés niants pour 
chacun des pays suivants : l'ays-Bas, Suisse, 
Grande-Bretagne, Italie, Belgique • quatre poul- 
ies Etats allemands riverains du fleuve, et en- 
fin quatre pour la France, qui nommerait en 
plus le président de la commission. 

L'œuvre de cette commission consisterait à as- 
surer la libre navigation sur le Rhin, qui de- 
viendrait un fleuve « international ». Elle de- 
vra s'occuper de la cession par l'Allemagne des 
remorqueurs et bateaux, ainsi que des installa 
tions du port de Rotterdam. 

La France pourra seule prélever sur le Rhin 
l'eau nécessaire au fonctionnement de ses canaux 
latéraux. 

M. Clave'llc a conçu un vaste projet pour tirer 
parti de ces  avantages qui noUs sont  concédés 
par !c Traité. 

i r—; *«««  1 ■ 

Le succès Socialiste 
aux Elections italiennes 

Rome, ai novembre. — Voici la statistique gé- 
nérale des résulla's des élections : 

Socialistes : i5f> ; catholiques : 10O ; libéraux, 
161 ; socialistes rcfprmis'es : 16 ; démocrates, a3 ; 
républicain* : 9; combattante '■ a3. ; radical dé- 
mocrate : 1 ; nationalistes : 2 ; députés indépen- 
dants : 3 ; radical-socialiste : 1 ; socialiste in- 
dépendant : 1 ; députés sortants non réélus, i3o. 
„ - . «j>»  

France et Angleterre 
LE PACTB DB GARANTIE 

Paris, ai novembre. — Hier a eu lieu au qUa 
d'Orsay    l'échange    des    ratifications    entre    11 
tri. ce et la Gi-wide-Breta^e^coRfiernant le pacte 
de garan***- 

!re BersCe et l'ont-c'i-.Marcq. en passant- par C.a- 
pelle, lieu où fut découvert le corps de la vic- 
time. - 

Un marchand de fruits et légumes de Bersée, 
M. Florent Ballet, 56 ans, a été trouvé assas- 
siné dan.;; sa voiture, la tête en bouillie, fracas- 
sée à coups de hache, enveloppée tiens un sac. 

La découverte du crime fut faite a six heures 
du malin, par M. Lemolre. maréchal-ferrant, à 
Capelle, petit vill:i<ie situé a moitié route entre 
Pont-a-Mareq et  Bérsée. 

M. Lemaire habite une modeste maison, en- 
tourée de grande arbres,' un peu en retrait de 
la route, au lieu dit « La Carrière Lestrieu ». 

Notons en passant que cette maison semble 
prédestinée à voir se dérouler des drames. Jadis 
elle hit habitée par une famille dont l'homme 
se pendit de désespoir api^s avoir perdu sa 
femme, et vu sa fille de 17 aoj ~e suicider en se 
faisant écraser par,un train. 

Quelle ne fut pas la surprise de M. Lemaire. 
en sortant de chez lui vendredi matin, à six 
heures, de trouver arrêtée devant sa porte la 
carriole de M. Florent Ballet. 

Ce marchand de légumes élait son client, et 
venait souvent chez (ui ferrer so: bête. Jamais, 
pourtant, il n'était venu si bonne heure. Ballet 
se rendait d'ailleurs souvent dans les environs 
de. Capelîe pour acheter ries pommes de terre et 
des fruits qu'il allait ensuite vendre les mercredis 
et samedis, sur les marchés de Lille. 

Tout étonné de ne pus voir son-ami a côté de 
la voiture. M. Lemaire s'approcha davantage, et 
recula bientôl .'pouvante, en apercevant un corns 
étendu au fond de la carriole, la tête enveloppée 
dans un sac. A côté du corps, un bout de cor- 
deau neuf se remarquait. 

Appeler les voisins H réveiller sa famille fut 
pour \J. Lemaire, comme bien 'l'on pense, l'ai- 
ftiire d'un instant. 

Bientôt; le paisible village de Capelle était en 
rumeur, et \f. Delobel. le garde-rhnmpêlre. apv^s 
avoir accompli les premières constatations, en- 
voyait prévenir la gendarmerie de Cysoing, et 
chercher un médecin. 

Est=on sur la piste du criminel ? 
A neuf heures et quart. la gendarmerie arri- 

vait, et., en l'absence de magistrats,, commen- 
tait, de concert avec le garde-champêtre Delobel. 
une enquête qui semblait avoir déjà abouti, à 
six heures et demie du soir, à une conclusion 
intéressante. 

Visiblement. le vol était un des mobiles- du 
crime. La victime avait été soulagée de son par- 
dessus et de son portefeuille or. on savait que 
Florent Ballet ne partait jamais de chez lu! 
sanjs argent: Il effectuait, sans précaution, ses 
achats dt; pommes de terre e! da JnuLks^.cbji» les 
c"aiU*«SfcMrs des environs. Cela-a-mit pu tenter 
des malfaiteurs. 

Mïis. en même temps, te garde-champêtre De- 
lobel se souvint que 1 union était loin de régner 
dans   la  famille  Ballet.. 

L'assassiné vivait séparé de sa femme, et de 
quatre de ses enfants, dont plusieurs sont dans 
le Midi. Son fils aine, seul, René Ballet, 38 ans, 
vivait avec lui. Le jeune homme travaillait avec 
sou père, et le frère de celui-ci'. Aimable Ballet, 
dit « Calet-te ». avec qui il se trouvait d'ailleurs 
en   mauvaise  intelligence. 

C'est ce dernier que le gaflde-charapêtre inter- 
rogea tout, d'abord, tout en faisant chercher à 
Bérsée, René Ballet, et son frère Paul, .âgé de 19 
ans, qui. provisoirement, se trouvait Icnez son 
père, également.  ' 

l>e suite, en apprenant que son frère avait 
élfï assassine. Aimable Ballet, dit « Callette ». 
eut un»; attitude étrange: 

Comme nous l'avons dit, l'oncle et le neveu 
travaillaient ensemble, chez Florent Ballet, mais 
ils ne sympathisaient pas. pour cette raison : 
Florent Ballot payait largement son frère, mais 
il élaii très réservé pour son fils, dont il se 
plaignait  fortement au point  de vue  travail. 

Le jeune homme en avait conçu une violente 
rancune contre son oncle, et même contré son 
père, puisque, raconta confidentiellement « Ca- 
iefto » au garde-champêtre, qui l'interrogeait, 
son neveu R*mé s'était oublié maintes fois de- 
vant lui à faire de violentes menaces contre son 
père. 

Comme bien l'on pense. M. Delobel n'eut rien 
de plus pressé que de raconter ces confidences 
aux gendarmas qui. forts de ce^ renseignements, 
ne laissèrent- plus partir les deux fils de la vic- 
time quand ils se présentèrent à Capelle, pour 
reconnaître le corps de leur père. 

Comment tut tué "Ballet 
En attendant le Parquet de Lille, prevenu aus- 

sitôt, on examina les conditions dans lesquelles 
le crime s'était, accompli. 

Presque sûrement, les assassins étaient deux. 
Florent Ballet était un homme très fort, et l'on 
dut prendre ses précautions. 

Son fils précise que son père partit de chez 
lui, à minuit et demi, pour se rendre à Landas. 
où il devait acheter des pommes de terre. 

Ç'eSt en cours de route que Florent Ballet fut 
assailli. 

Les assassins durent d'abord arrêter la voi- 
ture (le cordeau-bride du cheval est coupé), puis 

turc, à coté du  cerps. 
-\'e réussissant pas dans leur criminel des- 

sein, les assassins, qui étaient aimés d'un instru- 
ment tranchant, une hachette do mineur proh-i- 
blemenP, cn frappèrent leur victime a coups 
redoublés, sur la tête. 

Florent Ballet a, en effet, tout le derrière de 
la tête fracassé par quatre c^ups de haché, et », 
en outre un autre, coup au-dessus de l'arcade 
sourciliere gauche. k 

Les misérables introduisirent alors la tête de 
leur victime dans un sac qu'ils lui lièrent autour 
du cou par un cordeau -— ceci pour ne pas se 
salir eux-mêmes. — et rejetèrent le corps dans 
la voiture, non sans l'avoir dépouillé de son par- 
dessus ou se, trouvaient un portefeuille conte- 
nant de l'argent cl un carnet de notes. 

Le cheval, abandonné sur la route, se sera 
remis en marche tout seul, après le départ des 
assassins, efc.se sera rendu, d'instinct, chez le 
forgeron de Capelle. lieu où son maître avait 
coutume de le conduire. 

Voila les quelques détails que nous avons pu 
recueillir par nous-mêmes, avant l'arrivée "au 
Parquet, sur ce crime mystérieux. 

La descente du Parquet 
A 6 heures 20 du soir le Parquet de Lille 

arrive sur les lieux. C'est M. Merchic, juge 
d'instruction, qui est chargé de l'affaire, il est 
accompagné de M. Flahaut, son secrétaire, et 
de M. le substitut du Procureur de la Répu- 
blique. 

Le Parquet  n'a pas pu se rendre plus tôt sur 
les lieux,  car on   n'a pu   mettre, à Lille  — ça, 
c'est  un peu fort   ! —  aucune voiture automo- 
bile à sa disposition. 

. Ces messieurs ont donc dû venir en Iraîn. 
Après s'être fait raconter « grosso modo » l'af- 

faire, et jeté un coup d'œil sur le procès-verbal 
de la gendarmerie, M. Merchié, ouvre de suite 
l'instruction. 

On arrête René Ballet 
Nous n'assistons pas à l'interrogatoire, mais il 

parait, d'après les renseignemcntls que . nous 
avons pu recueillir que « Caletie » y maintint 
tous ses.dires précédents, et qu'il précisa que si 
son neveu avait assassiné son père, c'est qu il 
trouvait.que ceiui-ci ne lui donnait pas assez 
d'argent. Plus de dix fois René BaHet aurait re- 
nouvelé ses  menaces  devant son oncle. 

Peut-être  aussi  fùtril   poussé â ce  crime   par 
queiquun d autre ? Mais tout ceci est à Ocjaircir.    tÊÊ\c aussi  nie ave véhém,-nr^ *>i a..i™f ^' 

En somme, les deux fils Ballet, laine surtout,   TinL «»i ?„ ™        *cnemencç et autant d 
seraient accusés par leur oncle, du meurtre de    rancF -que sa c°-«««"«> les fa«* q«» lu» so" 
leur père.- si nos rensaugjieiuents sont exacjs, 

• M. Merchié mterfoge'a^nBuTO' René BSllët. "Ca- * 
lui-ci, parait-il. sV-mbai-rassa assez tortemetjt 
dans ses explications, surtout lorsqu'on lui de- 
manda la provenance d'une somme de 1.200 fr. 
qu'il avait sur lui, ot qu'on découvrit Jorsqucm 
le fouilla, sur l'ordre du juge. , 1 

• Comme explication, René Ballet prétendit que 
c est son père lui-même qui lui donna ces L8*JQ 
francs, il y a trois semaines, en lui conseillant 
de les .mettre à la Caisse d'Epargne. 

, Au cours d'une confrontation qui suivit, entre 
Aimable Ballet dit >< Calett^ .. et René Ballet. 
des interjonctions assez vives auraient eu lieu 
entre l'oncle et le neveu. ■• Caietfcc » maintint 
pourtant tous ses dires précédents et s'inscrivit 
en faux contre l'affirmation de son neveu, pré- 
tendant que les 1.200 francs trouvés sur lui lui 
avaient été donnés,par son père 

A la fin de la confrontation, M. Merchié de- 
manda notamment à « Calette » : « Savcz-vous 
si votre frère a donné de l'argent à son fils, il 
y a trois semaines, comme celui-ci le pfétend? » 

— Non, il ne lui a  pas donné d'argent. • 
— Comment le sayez-vous ? 
— Il me l'a dit, René ne travaillait pas ; il 

recevait son salaitre. de la semaine tous, les sa- 
medis soir, comme moi. 

— Savez-vous s'il avail des économies ? 
— Il n'en avait pas, car il m'a emprunté de 

l'argent. 
— On vient, de trouver 1.200 francs sur lui ; 

pouvait-il  avoir pareille somme ? 
— Certainement non   ! 
Ces 1.200 francs seraient-iis donc l'argent volé 

au malheureux Florent?... C'est ce qu'il est im- 
possible d'affirmer en- l'état actuel des choses, 
mais en tout cas, c'est à peu près la somme que 
le malheureux devait avoir sur lui. 

Cette affaire, apparaît, comme on le voit, sous 
un jour encore un peu indécis : néanmoins, M. 
Merchié, juge d'instruction, jugeant" avoir re- 
cueilli assez de présomptions de la culpabilité 
possible de René Ballet, termina l'interrogatoire 
en signant un ordre d'arrestation contre le fils 
de la victime.' 

Un ordre de perquisition au domicile de Flo- 
rent Ballet,   à Bersée. a été  également délivré. 

Le corps ne «l'assassiné sera amené demain a 
Lille, a l'Amphithéâtre, aux fins d'autopsie. 

A huit, heures du soir, le Parquet reprenait 
la route de Li'le. et René Ballet, encadré de gen- 
darmes, était emmené. Puissc-t-il ne pas Ptre 
reconnu coupable du plus abominable de tous 

les crimes ! V. BRIGGHE. 

Graves troubles 
a Alexandrie 

% 
Le CaAre, 21 noveratuv. — Des troubles se sont 

renouvelés hier, à Alexandrie. Ces bagarras sont 
^mrenxu-s emtre les n>nuilfesta«.ts et  la police. 

On i-esmpte deux mort* et treize blessés. Le gou- 
ver-neur a   démis-siemné. 

Le général Aillemby a mandé à ta Tésidence le 
présidtmt, lie vice^çtrésiident et le seoréta-lat. du 
Comité local-d« la délégation égyptieanie, et leair a 
OTxlooné. de se reti-rer dans leur village, leur disant 
qu'ils avaient pour mission de coneoUdwr le Pro- 
tectorat, de protéger le trorie du Sultan et de 
■n*aA-nfre,.'iJur l'ca-dre. Il leur a déclaré qu'il les con- 
sidérait .comme reapneables des excès de la foule. 

Deu-x jon-rmaux ont été suspemdus pour avoir pu. 
blAe des  articles et excltea- à tirer sur la  police. 

L'ETAT DE  SIEGE * 
Le Caire, Cl novembre. — A la suite des troubles 

survenus   à  Alfxatndri-e,   l'autorité  militaire  a   mis 
en vigueur la lot martiale et a proclamé l'état de 
siège. 

IMPOBTANTES   ARRESTATIONS 

Le Caire, 21 novembre. — Majmoudh Talat Pa- 
cha et Ibrahim Saïd Pacha, orésident et vice-pré- 
sidcint du comité de irfgociatiOIïS égyptiennes, cot 
été arrêtés ce maitira sur l'ordre des autorités mlU- 
taire?. 

LE CABINET BELGE 

QUI US FORMERA ? 

Bruxelles, 21 novembre. — Le Roi continue 
aujourd'hui la çérie de ses consultations dans 
les milieux politiques. On assure que M. D-eie- 
court, président du Conseil, encore en-fonctions, 
sera changé de former le nouveau Cabinet. 

D'autre part   on commente }é fait que M. Van- 
!ervelde, ministre de la Justice, a eu ce matin, 
vec   MM   Ansecle.   ministre, des  Travaux   pu- 

jîics,   et Warter,. ministre  dfes Travaux   indus- 
triels et du -Ravitaillement, une longue entrevue 

*-4 laauelle assistait Camille Uuysmaiis. 

Cette petite morte fut-elle 
enfant martyre ? 

ELLE ETAIT  TOI TE BRULEE 
ET AVAIT LA MACHOIRE FRACASSEE 

Saint-Lô,-:;i novembr--.— Le parquet de Saint- 
lô s'est rendu ù Saînt-Jean-de-Savigny pour en- 
quêter sur l'-s conditions dans lesquelles s'est pro- 
duite la mort d'une petite fille de 5 ans 1/2, Ger- 
maine Lc«ioux, placée en pension chez son oncle 
i.a pauvre petite était couverte d'<cch\iVno5es et 
portait des traces de graves brûlures à la face 
e' aux lieds, ainsi qu'une double fracture du 
maxillaire- inférieur. j 

Les époux Ledoux prétendent que l'enfant est 
tombée d'une chaise et que, dans sa chute, olle 
s'est fracturé la mâchoire.' Ils expliquent les brû- 
lures par une chute de l'enfant dans le foyer. 

En attendant le dépôt du rapport du médecin 
légiste, les époux Ledoux ont été pries de se te- 
nir à la disposition de la iustice. 

■■    . m*m   '  ' 

On va manifester dans la Seine 
POIR   LA REVOLLTION RUSSE ET L'AMNISTIE 

Parte, 21 novembre. — Conformément aux déci- 
sions du Comité général de l'Union des Syndicats 
de la Seine, les secrétaires, des sections iratâr-syBdi- 
caies du département ont décidé, d'un commun 
accord, d'orga.njser chacun dans leur-rayon res- 
pectif, des réunions simultanées er faveur de la 
révolution russe et de l'amnis-tie. La date est le 
7 décembre.    . 

! £a UU?e du ]tat 
Quatre ans aorès, le fusillé de 

Fourmies qccueeses dénonciatrices 
■   «>—  

Paris, 21 novembre. — Le troisième Conseil 
de Guerre du Gouvernement militain juge au- 
jourd'hui, sons l'inculpation d'intelligence avec 
l'ennemi, les femmes Angèle ' Aubéit, ouvrière 
de filature, 2a ans, et Louisa Eggloi, 48 ans, mé- 
nagère. 

Cette affaire est la conséquence "do l'un des 
incidents du procès Toqué (dénonciateurs de 
Laon)   en  juillet  dernier. ' 

Cet incid-nl se produisit le 11 iuillet. tm-3 
femme du village d'Anor, Claire Cambrci, appelée 
à la barre des témoins, accusa formellement l'un 
des inculpés, Lcandre Herbert, et Jeux f'-mmes 
de Mrntrepui;, Angèle Aubert et Louisa Eggloff, 
d';i\oir, par leurs dénonciations aux autorités al- 
lemandes cn 191a, cause la mort du srgent Ca- 
mille Bochon, (i'i i4-Se d'infanterie. Ce sergent, 
arrêté dans les lignes allemandes lors de la re- 
traite de Charleroi, avtrit di?»imulé_aux occupants 
s qualité d- combattant. C'est pour cette raison 
que. condamne à mort, il fut fusillé à Fourmies 
l>: L»7 novembre ioi5. 

A la suite de l'incident du Conseil de Guerre, 
Claire Cambrai déposait entre lesi mains du pré- 
sident du Conseil de Guerre une lettre de Ca- 
mille Rochun, écrite, quelques instants avant sa 
mort et dont voici les passages principaux : 

« Fourmies,   le   27   novembre   1915. 
» Je t'écris de Fourmies. Je serai fusillé ce 

--oir et enterré au cimetière de Fourmies ; je 
cesse de vivro à 3o ans, victime d'Angèle Auberl 
et Louisa Eggloff. le jug.- allemand me l'a en- 
core dit ce matin • j'espère que tu me vengeras, 
ainsi que l?s Français à leur retour. " 

» Surtout, Claire, pas un mot chez nous pour 
les enfants : qu'ils savent que leur père est mort 
au champ de bataille, car c'est pire, se voir dé- 
noncé comme je l'ai été. 

» Je vous recommande de venir, si possible, à 
mon enterrement et tâcher de savoir où cet ma 
tombe. 

» Adieu,   ma  chère Claire.     , 

» Signé :  Camille ROCHON. » 

Le capitaine Salanson, rapporteur près du 4o 
Conseil de Guerre fut chargé d'informer immé- 
diat'ment sur cet assassinat du'sergent Rochon. 
Il inculpa Léandre Herbert et Angèle Aubert. 

Celle-ci fut arrêtée à l'audience du procès To- 
qué-, où elle venait, déposer comme témoin. 
Louisa Eggloff fut appréhendée à son domicile. 

LVpquête du capitaine Salanson conclut à un 
non-lieu cn faveur d'Herbert Léandre, d'ailleurs 
condamné à mort par le quatrième Conseil de 
Guerre. 

Pendant l'audience, Angèle Auberl sanglote. 
File affirrm qu'elle n'a jamais dénoncé Rochon 
et doute de l'authenticité de la lettre adressée par 
ce dernier. 

Louise Eggloff a  une  attitude  d'indifférence 
assu- 

. sont re- 
pxochés. .     - .     . ,._...,. 1 
fte-nrenner témoin entendu est Mlle Claire 

Cambrai. Elle déclare que lorsqu'elle fût arrêtée 
en novembre 1910, après la mort de Camille Ro- 
« lion, le juge allemand lui annonça que ce der- 
nier, qu'elle avait hébergé, avait été dénoncé par 
Angèle Aubert ol Louisa F.^doff. C'est le capo- 
ral de la prison, ajoule-t-elle, qui me remit la 
lettre du   sergent  accusant ces deux  femmes 

M. Barbieux, qui pendant la guerre îvmplit les 
fonctionside maire d'Anor, a eu communication 
de la lettre du sergent Rochon par le caporal 
allemand'qui en avait été un moment détenteur. 

Cette lettre lui est présentée. Il la reconnaît 
d'ailleurs tous ies témoins qui se succèdent à la 
barre sont d'accord à ce sujet. L'authenticité d" 
la lettre est  hors de doute. 

Toutefois des questions posées par les avocats 
aux témoins, il résulte que dans le pavs on n'i- 
gnorait pas la situation de Camille Rochon et 
par conséquent, c'est du moins la thèse de la dé- 
fense, les policiers allemands ont pu être rensei- 
gnés à ce sujet par d'autres personnes qu'Angèle 
Auberl et Louisa Egglof. 

Des scènes douloureuses se sont produites lors- 
que les narenis des deux accusés sont venues 
implorer  la clémence  du  conseil. 

L'audience est levée à 18 heures 3o. 
Le jugement sera rendu demain. 

on 
LE BATIMENT A  TOURS 

oTurs. 21 novembre. — Le Congrès du Bâtimeant a 
discuté aujourd'hui le rapport présenté par la 
Fédération   nat-'on-ate. 

La- plupart des mi.li-tan.ts du Nord ont pris part à 
la discussion, qu.1 a été longue et par instants n»ou- 
veniemtée. 

t* rapport a été  adopté par  1M voix   contre m. 
Les délégués d^s Syndicaux du Ncrd' : Vanlyn. 

■•aie, Harpages, Pas» jot, Troomé, Lanciaux, Delà- 
rue, l*a.kjoureau, Viaux, (onduei, ont voté pour 
l'adoption.. 

LES ETUDIANTS   A   STRASBOURG 
Strasbourg, 21 .n-ovemtore. — Ce mafcn a eu lieni 

l'ouvertur© du huitième Congrès de l'Union des 
Associations' d'étudie.nts. dans b* salle d'honneur 
de l'Université, lia» M. Lucien Pcdnoaré, rempla- 
çant   le   mlTi&stre   de   l'Instruction   publique. 

M. Cnarlitty. recteur de l'Université, le général 
Féuter ot de nombreuses délégations françaises et 
étrangères   assistaient   à   la   cérémonie. 

M'. Gérard, président de l'Union, a prjs la parole 
et a offert un drapeau aux étudiants de Stras- 
bourg. 

Les délègues neiges et. norvégiens ont rendu bom- 
nwge   aux   é>uctickvr.-<»   français. 

. Après une/ allocution vivement applaudie dans 
tacrueile il^voqua le souvenir de nos mort* et 
parla du devoir oui -ïK-ombo ii nos étudiants, M. 
Lucien Poiocaré déclara la sénmee close à onze 
heures. 

H4 

A LA CONFÉRENCE DU TRAVAIL 
L'EMPLOI   DES  FEMMES   ET  DES   ENFANTS 

Washington, 20 nr.vcsnbre. — Deux rapporu, ijcs 
commissions ont été approuvés par la Conférence 
internaUoinaie du travail, dans .sa séance plénière 
d'aujourd'hui. Le premier relatiJ à l'interdiction 
du travau de nuit pour les femmes ; le second, re- 
latif à l'emploi des fenap—> ** -^ • 
tes  travaux  moiealoa. 

ARTICLE   D'EXPORTATION 

Les étrangers — même neutres — n'ont pas perdu 
avec la'-guerre, le goût des choses et même des per. 
sonnes de France. On lit dams la « Mode Pratique » 
du 8 novembre : 

«Famille hollandaise demande demi-gouvernante 
expérimentée. S'adresser à Mme F.... à La Haye ». 

Diable ! une demi-gouvernante. C'est sans doute 
à moitié prix, mais que peut bien devenir l'autre 
moitié T Et par quelle méthode la famille hollan- 
daise en  lmagine-t~elle le découpage T 

UN FAMEUX ESTOMAC 
l    " 

Une chaînette longue de deux pieds. 
Une lame de rasoir de sûreté à peu prés entière. 
Une  boucle de  bretelle* 
179 morceaux de verre, de chaume, de clous et 

de vis. " 
Telle est la collection d'objets, divers,' pesant un 

kilogramme environ, qui vient -d'être découverte, 
dans l'estomac d'un prisonnier canadien, du nom 
de  Charles  W.   Buzztl 

Depuis quelques semaines,. Buzzell se plaignait de 
mauvaises digestions. Lui qui, disait-il, avait tou- 
jours eu un appétit excellent, se sentait à présent 
un peu gêné, l'estomac paresseux et lourd, inexpli- 
cablement. On l'ausculta, on • le radiographia, et 
l'on demeura stupéfait devant les révélations de la 
plaque photographique. On lui ouvrit alors le ven- 
tre, et l'on y trouva la mine de mitraille détaillée 
plus haut. Buaell est désormais guéri de sa lourde 
torpeur d'estomac, et il a. retrouvé son appétit — 
un appétit de fer. 

M. TARDIEIJ^LILLE 
te nouveau ministre des Régions libérées est venu à Lille et a visité 
plus,eurs communes dévastées pour se rendre compte de Vorialt 
sauon 4es sprv.ces et de l'état actuel de la reconstitution   f*!T 

o O O O  O 

M, TARVIEU nous expose  ses impressions et ees projets! 

De taille moyenne et de structure appropriée, 
un visage anguleux, au teint mat, ombré d'une 
moustache poivre et sel taillée à l'américaine et 
qu il   a  rapportée comme souvenir de son  Ion" 
séjour aux Etats-Unis  ; le  nez  chevauche d'un 
binocle   à   monture   d'or   brillant   sous un petit 
chapeau  mou de teinte olivâtre,  le nouveau nv 
nistt-e des Régions libérées, drané dans un Ion. 
pardessus   roussâtre  tombant   sur pantalon  110' 
rayé   de  gris,   chaussé   de   bottines* vernies   feu 
tiers de   blanc,   et  ganté  de  gris-ocrle-,   se   pré- 
sente  sous  l'allure d'un  représentant de  grande 
maison,   promenant  dans ses tournées sou sou- 
rire professionnel. 

Arrivé hier matin à Lille, par le train de Pa- 
ns, vera 6 heure» et demie, M. Tardieù, accom- 
pagne de M. Monod inspecteur général au M:nis- 
«rew!eJ'Iu,4h*ieUr ,;t de"V1' Dubois, adjoint à 
M. M.chaux, directeur général des Servie*» de 
la Reconstitution s'est rendu on auto à la Pré- 
fecture, d'où il sortit vers 8 heures uour corn- 
racnçer a travers la ville son vovage d'études 11 
élait piloté par M. le Préfet plus ^ouriani mie 
jamais. L'après-midi, sous la conduite de ce 
iidèle cicérone, le Ministre s'est rendu à Armen- 
tières, Nieppe, Bailleul, Méteren et sur le coup 
de sept heures, il rentrait à la Préfecture, après 
une journée bien remplie et une conieuse excur- 
sion dans la boue, gluante de notre contrée dé- 

.vastée. 

Avant de rendre compte, en rapide esquisse, 
de cotte randonnée ministérielle, "nous voulons 
reproduire d'abord les déclarations ctue M. Tar- 
dieù a bien voulu nous faire le soir, a son retour 
à Lille et qui constituent le raonort de sa tour- 
née d'inspection. 

Interview du Ministre 
8ON IMPRESSION EST P.ONNE, MAIS IL t ftTÉ 

FRAPPE DE L'ENORMITÈ DE LA T\CHE \ 
ACCOMPLIR. 

A sa descente d'auto, dan» la cour de la Pré- 
fecture, nous abordons M. Tardieu. finissant une 
des multiples cigarettes grillées dans la journée. 

— Vous n'êtes pas rebelle à l'interview, Mon- 
sieur le Ministre  ? 

— En principe, non, et je vais au-devant de 
vos désirs. Vous désirez sans doute savoir re que 
je suis venu faire dans le Nord. J'ai voulu voir 
et me rendre compte sur place. 

— Et qu'avez-vous vu, Monsieur le Ministre  ? 
— I ne prodigieuse et réconfortante activité. 
— Dans le Service de la Reconstitution   ? 
— Partout ! J'ai été frappé de la grandeur 

de l'effort accompli et aussi de Fénormîté de la 
lâche qui reste à remplir. La population de oe 
pays est admirable de courage et son moral re- 
marquable.-J'ai parcouru des localités complète- 
ment détruiles et nulle part je n'ai entendu la 
moindre plainte. 

I n'en est pas partout ainsi. Monsieur le 
souvent tics plaintes de. slnis- 
propos   de   la   parcimonie  des 

.exprima   .son  entière  satisfaction.       ] 

A LA RECONSTnTJTION 

Minislrc et bien 
1res s'élèvent à 
avances. 

— Je m'cmpioieirai à leur faire accorder plus 
d'argent, à ouvrir plus grand fte robinet des 
avances. Des améliorations, des changements 
sont à introduire dans les services.^Je n'incri- 
mine personne ; chacun a certainement apporté 
toute sa bonne volonté à la grande couvre de re- 
lèvement et les efforts sont d'autant plus méri- 
toires que la situation était beaucouo plus diffi- 
cile au début que maintenant. Je n'ai pas l'habi- 
tude de prendre des décisions au p:ed levé. Avant 
d'agir j'ai tenu â me renseigner par moi-même, 
à venir sur place et me faire une opinion person- 
nelle. Si je dois un .jour faire une gaffe, je veux 
la commettre moi-même, sans intermédiaire. 
Mon premier voyage dlaujourd'hui aéra suivi d<' 
beaucoup d'autres. Je ne veux pas être un -mi- 
nistre, assis. Je me propose de venir passer deux 
jour» piir semaine dans les régions libérées pom- 
me rendre compte de l'étal des travaux et m'as- 
surer que mes  instructions .sont  b»e«»«Qbs«»rvées. 

— Serni-il indiscret. Monsieur le Ministre, de 
vous demander une ;ndiratioti de* réformes mie 
vous vous proposez d'introduire   ? 

Toujours très aimable et rallumant une ciga- 
rette, M. Tardieu me répond  : î 

— Elles sont de deux sortes. : législatives et 
administratives. Après un an d'expériences, on 
a dû observer ce que certaines méthodes avaient 
de bon et de mauvais et il faut s'inspirer des 
résultats. On. a déjà fait beaucoup et je veux 
faire de mon mieux. Avant la fin de décembre, 
les chefs des divers services transmettront à la 
Préfecture, qui me les fera parvenir, leurs ob- 
servations écrites SUF les modif'cations qu'ils ju- 
geront utile ou nécessaire d'apporter dans le 
fonctionnement de leur service. En possession 
de ces rapports, que. j'étudierai soigneusement, 
je proposerai au Parlement les modifications 
d'ordre législatif et pour celles de caractère pu- 
rement administratif, je prendra immédiatement 
des mesures. . * 

Dès maintenant, j'estime qu'il est avant tout 
indispensable d'établir une solide cohésion de 
tous les services pour éviter une inutile dépense 
d'efforts et d'argent. Je liens d'ailleurs à vous 
déclarer que le Nord donne l'exemple. L'œuvre 
de reconstitution marche nr'etix ici et donne 
beaucoup plus de résultats appréciables que dans 
les  autres  départements  dévastés. 

— En somme, Monsieur le Ministre, Votre im- 
pression * est bonne   ? 

— Très  bonne et j'ai  confiance  ! 
Comme je glissais un regard sur ses bottines 

vernies plaqulées de boue, le Ministre sourit en 
me d:sant : « Oh ! elle me connaît votre boue 
du Nord. , Pendant onze mois, au début de la 
cruerre, j'ai fait campagne dans la région tTAr- 
mentières. Alors, c'était une boue de sang et de 
destruction, tandis qu'aujourd'hui, c'est la mar- 
que du' travail et de la reconstruction. Cette boue 
du Nord ^travailleur me reverra souvent.   ! » 

Sur ces.mots,"le jeune et bienveillant Ministre 
rentra dans la Préfecture, en fumant avec délices 
son   inséparable   cigarette  américaine. 

A travers Lille 
Comme nous le disons plus haut, M. Tardieu 

a passé la matinée à Lille. 
Après avoir visité la gare des voyageurs, il se 

rendit i la gare Saint-Sauveur, où un brave ca- 
mionneur est venu lui apporter ses doléances. 
« J'ai. reçu, dit-il simplement, la lettre d'avis 
que voici. J.'arrive avec me* chevaux et mon ca- 
mion pour décharger le wagon annoncé et il 
n'est pas à quai !• Ce "n'est vraiment pas agréa- 
ble ». 

Le Ministre en convint et contrairement à son 
habitude ne sourit pas. 

M. Tardieu se rendit ensuite à l'Annexe du 
Pare des réparations-d'autos, rue Nicolas-Leblanc 
et au Parc Central, 'sur l'Esplanade. Le synapa- 
thique Directeur des TransDorU. M. Roussel., loi 

iernard     et   eu   vSitTTTltU^OD'   «•   s«i«- 
I-   Labbé,   directeur  A ^^    fe   *°**S*2Z*. 

vpliqu'é au JuLj.t^«iTÏÏrT ?éD^' F' 
Vivement, le fonc.ionnom^t^taf.r £*"***- los «étions. Le nomhZI™    detadle «fc  ^4^ 
Je* diverses Jl™TaZ„ T °M,,pé dam 

«ion à hj oréJucvV^™ DrêU?r aucun« *"*u- 
travail  ne luTùuluL9^.'1^^ officip,s 3 •- 

M.   Tardieu s'esta? ££*T£* "n inet»n* 
dans les bureàua   des?Tv1part,cuJ*w»»t   arrêté- 
MO*   Agricole  c? ïr??' * U R^consiitu- 
directeuVs ^vLuanS^ P^PW***  le. 
toujours ^iT^^JZ^^^ 5  ont' 

M. Tarclieu VI?'' u,OUlm,î «»*5wJ dis 
blié,, ' >0're ob9«-vation ne sera pas pu- 

air^tetrSÎ ^'^ * ™niU*l« ** t" 
techuiqûel  «   ^nl"rI7^nl H? '* «a«""i- 

Après ,vl- ° ; cj, .^8*^rmi '- ^ré... 
-onté et descendu ™m, '^7;*^ 
se tournant vers M. N«X33^A£?X" 
M «ne belle et grande ir.s., X.,' Il £\È? 
bremt services V s.m' ;i ,J,w

i
W01' et de nom. 

p/     .   '  '  ««»-"« pour l.>ngi,ai,.w   ? 

M.7e rX.cfe«mq °U S'X SCmain€S M n^»s 4«U 

LES ENTREPRENEIRS *  L«   BA8R»; 

le Minâatrc 

des   travaux   di 

vous,   vous vous 
construire de*   maiscais.  a Uit,. 
dobla.ement.    Pourquoi   n'avez.- 

vous pas t.nu ras engagements  .'• 

^s et  r  T''     ,*\ ?*  (ail   Ic  d«'"«»^ur de^ accu, 
niLn^r amC IC 't**'* dcS Constances' ail,. 
.   «   Deux   raisons  nous  arrèU-m    rlii il   .   1- 

f-  franspor»  lMltlI.   Illltrt.   ma . . T.-" 

dV^aKfû :-n,:i *~ "" -«5™£*££ de saines ,,,„  ies Ulajw,)f  ^ ^^ ^ 
— v. est  inexact   !  s'écrie   Vf    IJTKK.-.    I 

trè   «: ir ,      !iV'V> cw«en«on e* »ccord e„- 
re parons et ouïriew. Pour les i„v,„v l, 

I r.ta, ,,„:,„„ h, majoration „e déoysse na. fc 
Pour ce,,,. ,es „,,i,S ... .ontpas^Hsi^'::; 
tes souuusstoinwnes sont oW;gés de reit«>Ji^ 
Ie,rrs engng,„u.Ij(,. Ignore,-vous celte cl.ûT » 
~0,'f T'" ",l',lo<î'"- VI. Onmie Lhost, tU 
potui : u Nous avons soumissionné à des orix oui 
ne nous oernu-Iteut pas d* payer les salaires a,- 
tuets sans ,1011s exposer à de grands découverl> 
flous avons donné notre maximum dWfoi-fs «,* 
aanciers el ne pouvons fjire davantaire. NoWs 
execuleioiis nos travaux quand nous aurons ob- 
tenu une revision des salaires et des move-ns d« 
trans ;ioi-t. » 

M. Tardieu. qui avait suivi avec grande atten- 
tion cette intéressante discussion, obiecte à 
M. Chaîne I.hosl : „ Qiwnd vous avez "accepUs 
I 1 ■x.-culion «les travaux, vous l'avez fait en sa- 
chant 1res bien qu'elle comportait des aléa*. 
i ouiquoi ne tenez-vous  t>as  vos engagements   » 

— L'augmentation des salaires nous en et/rot- 
clic. 
.— Ge n'est pas une iaison admissibb. fait 

sèchement le Ministre. Pour la question des orix 
je l'étudier» et ne IXîUX vous donner une" ré- 
ponse e.x-abrupto. Pour les transports, nous éta- 
blierons un programme pour fixer une ba» ; 
d'envoi de wagons chaque semaine, afin' d'évi- 
ter l'embonteiliage des gares. Kéunissez-vou». 
faites connaître au Préfet le nombre de wagon* 
qui vous sont nécessaires chaque semaine et que 
vous êtes certains de pouvoir décharger. De mton 
côté,   je prendrai  toutes les mesures  utiles. 

Les entrepreneurs ne paraissent pas enchantés 
de celte déclaration mais, d'un geste, le Ministre 
leur fait comprendre que la cause est entendue 
et l'entrevue terminée. 

Viennent ensuite les entrepreneurs de déchar- 
gement. 

— Ça ne marche pas, leur dit M. Labbé. 
Pourquoi   ? 

I — Parce que les wagons n'arrivent pas ou 
qu'ils ne sont jamais en place ! rénond aven 
assurance M. Arthur Colin. La phipart-du. temps 
les wagons ne sont pas à quai quand nous rece- 
vons les lettres d'avis. 1! nous faudrait aus*i 
5o gros chevaux. J'ai demandé d'aller dans le 
Limbourg faire un échange de chevaux contre 
dçs mulets anglais et l'autorisation m'a été re- 
fusée. Pourtant je ne suis pas un fraudeur, moi! 

Après une longue et animée dW-ussion. h* 
Ministre promet de s'employer à donner satis- 
faction aux réclamations des entrepreneurs do 
déchargements, car elles lui paraissent parfai- 
tement fondées. 

La matinée s'est terminée par une entrevue de 
M. Tardieu avec les chefs des différents" services 
de la  Reconstitution. 

Dans les ruines 
L'après-midi, M. Tardieu s'est rendu en auto 

à Armentières et fut reçu à la Mairie oar 
M..Chas. 

M. Labbé a particulièrement insisté auprès du 
Ministre pour la prompte remise en état dp 
1 "Ecole Nationale Professionnelle, pour former 
des apprentis, eu ce moment où les ouvriers spé- 
cialistes nous sont si nécessaires. 

— Vous avez parfaitement raison, répond 
M. Tardieu. c'est une question capitale pour fc 
relèvement de ce pays. 

Après un court arrêt dans les ruines de Nieppe 
le cortège arrive à Bailleul. 

Le Maire, M. Périer, souhaite la bienvenue 
au Ministre dans la modeste mairie bâtie en bri- 
ques récupérées et poteaux de bois. «Elle a él* 
inaugurée dimanche, dit-il avec une joyeuse 
fierté, par une  victoire républicaine   !   ». 

— Ce qui est rare à Bailleul ! fait observer 
M. Labbé. 

M. Tardieu serre la mai u du Maire et le féH- 
■*ttO. ,     '■■        

m 

I I 

Le soir tombait déjà quand le Ministre pénè- 
tre   dans   le   baraquement  servant  de Mairie à ' 
Méteren. 

— Où est le Maire ? questionne le Prêts*. 
étonné de ne voir qu'une jeune fille et lé se- 
crétaire, petit homme à lunettes et face glabre. 

t— Il est parti... il vient de s'en aller tout Vit 

■S ^mmtmm——^-^—mÊÊÊ^^ 
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